
Tous droits réservés © Les Éditions l'Interligne, 2006 This document is protected by copyright law. Use of the services of Érudit
(including reproduction) is subject to its terms and conditions, which can be
viewed online.
https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/

This article is disseminated and preserved by Érudit.
Érudit is a non-profit inter-university consortium of the Université de Montréal,
Université Laval, and the Université du Québec à Montréal. Its mission is to
promote and disseminate research.
https://www.erudit.org/en/

Document generated on 04/09/2024 7:35 p.m.

Liaison

L’imagination au pouvoir !
Marc Haentjens

Number 134, Winter 2006–2007

URI: https://id.erudit.org/iderudit/40931ac

See table of contents

Publisher(s)
Les Éditions l'Interligne

ISSN
0227-227X (print)
1923-2381 (digital)

Explore this journal

Cite this article
Haentjens, M. (2006). L’imagination au pouvoir ! Liaison, (134), 15–16.

https://apropos.erudit.org/en/users/policy-on-use/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/
https://www.erudit.org/en/journals/liaison/
https://id.erudit.org/iderudit/40931ac
https://www.erudit.org/en/journals/liaison/2006-n134-liaison1088528/
https://www.erudit.org/en/journals/liaison/


IDÉE I LIAISON N° 134 

T'î m agi nation au pouvoir ! 

M A R C HAENTJENS 

C E SLOGAN, QUI FLEURISSAIT JOYEUSEMENT sur les murs 
de la Sorbonne en mai 68, a sans doute quelque chose d'un 
peu désuet aujourd'hui. Il faut dire qu'avec la pensée néo-
libérale et mondialiste qui nous gouverne depuis quelques 
décennies, le mot «imagination» n'a plus beaucoup de 
place dans nos valeurs sociétales, sauf peut-être pour quel­
ques originaux, souvent qualifiés «d'éternels rêveurs», qui 
cultivent encore des utopies. Pour la majorité, l'heure est 
sans conteste au réalisme et à l'opportunisme. 

Dans ce contexte, l'attribution du prix Nobel de la paix, 
il y a quelques semaines, à Muhammad Yunus, cet écono­
miste bangladais, inventeur et «apôtre» du micro-crédit, 
a quelque chose de rafraîchissant. Cet homme, qui avait 
devant lui une carrière prometteuse dans l'une des plus 
grandes universités américaines, a en effet décidé il y a 30 
ans (pas très longtemps après mai 68 au fait) qu'il avait 
mieux à faire de sa vie et qu'il voulait retourner au Ban­
gladesh, son pays natal, pour y lancer un système de crédit 
au service des plus pauvres. Son entreprise, la Grameen 
Bank, créée avec ses propres fonds, se donnait comme défi 
de prêter des sommes modiques mais suffisantes pour per­
mettre à des petites gens (bannis normalement de toutes 
les institutions financières) de se libérer du joug de leurs 
usuriers et, par l'achat de petits équipements, d'atteindre à 
terme un réel niveau d'autonomie. 

En 30 ans, cette aventure totalement utopique est 
devenue une véritable histoire à succès. Les chiffres que 
j'ai glanés dans différents journaux en témoignent: lancée 
avec un capital de 27 $, la Grameen Bank a des prêts qui 
s'élèvent aujourd'hui à 5,7 milliards $, l'entreprise compte 
6,6 millions de bénéficiaires (dont 96% de femmes) et son 
impact économique est chiffré à 1% du PIB du Bangla­
desh. L'initiative de M. Yunus a de plus fait tache d'huile 
et l'idée même du micro-crédit est implantée aujourd'hui 
dans plus de 40 pays du Sud. Comme le dirait une annonce 
de Loto-Québec, il est possible que cette initiative n'ait pas 
changé le monde et le cours de l'économie, mais on peut 
dire qu'elle a changé la vie de pas mal de gens ! 

Ce qui est particulièrement intéressant (et enthousias­
mant) dans cette histoire - et qui explique notamment l'at­
tribution du Nobel à M. Yunus -, c'est évidemment de voir 
comment, face à une situation apparemment sans issue, et à 
laquelle aucune forme de réponse ne pouvait être apportée 
par les grandes institutions en présence (ex : Banque mon­
diale, FMI), une «micro» solution, née d'une compréhen­
sion attentive, sensible et engagée de la situation, a permis 
d'en arriver à un tel résultat. Bien sûr, on peut être certain 
que M. Yunus a dû travailler extrêmement fort pour arriver 
à convaincre des partenaires, à aller chercher des appuis 
(ONG, gouvernements, amis, etc.) et à gérer la formidable 

croissance de son entreprise. Il reste qu'il nous donne une 
belle illustration de ce que peut être, dans certains cas, le 
«pouvoir de l'imagination»... 

Un exemple inspirant 
Si je trouve intéressant de rapporter cette histoire, c'est 

que je vois dans l'aventure de M. Yunus un certain nombre 
de parallèles avec ce que nous vivons dans nos milieux. Non 
pas, bien sûr, pour ce qui touche la nature ou la gravité des 
enjeux auxquels nous faisons face mais en ce qui regarde nos 
obstacles et le type de stratégies que nous pouvons envisager. 
Nous aussi, compte tenu de notre situation minoritaire et/ou 
périphérique, nous trouvons en effet souvent à « frapper des 
murs » quand nous cherchons des réponses au sein des gran­
des institutions ou des programmes conçus pour la (ou les) 
majorité(s). Et nous aussi sommes de ce fait portés à vouloir 
sortir des sentiers battus, des avenues tracées par le « main 
stream », pour imaginer des solutions peut-être plus petites 
mais mieux adaptées à nos réalités, mieux proportionnées à 
nos moyens et mieux en mesure, en définitive, de nous aider 
à surmonter nos difficultés propres. 

Je pourrais ainsi citer au moins une dizaine d'initiati­
ves originales qui ont été lancées ces dernières années, en 
marge des institutions dominantes, dans le but de permettre 
aux artistes de la francophonie canadienne d'accéder à des 
moyens ou à des possibilités trop souvent réservés à la majo­
rité. Je pense, notamment, à l'Agence de mise en marché 
des œuvres d'art (AMMOA), mise en place au Nouveau-
Brunswick dans le but d'offrir aux artistes visuels un moyen 
alternatif de commercialisation de leurs œuvres et qui 
déploie depuis quelques années une variété de programmes 
novateurs, comme des clubs de collectionneurs ou des jume­
lages d'artistes avec des municipaUtés. Je pense aussi, dans le 
même ordre d'idées, à la structure de distribution mise en 
place par l'Association des professionnels de la chanson et 
de la musique (Distribution APCM) ou encore à l'initiative 
Livres, disques, etc. qui tentent, chacune à leur façon, d'établir 
un circuit de distribution parallèle de disques ou de livres. 
Je pense également à une variété d'événements créés dans 
le but de rehausser la visibilité des artistes et des entrepri­
ses artistiques du Canada français, comme le Festival Zones 
théâtrales, Chant'Ouest et certains galas de reconnaissance 
artistique (prix Éloizes, Gala des Trille Or). Enfin, je ne peux 
manquer de penser non plus au Bureau Zof Montréal, qui 
vient donner aux artistes de la francophonie canadienne une 
présence visible au cœur de la métropole québécoise. 

Toutes ces initiatives n'ont évidemment pas l'envergure de 
la Grameen Bank et sont bien loin, encore une fois, de tou­
cher des enjeux aussi vitaux. Mais on peut constater qu'elles 
procèdent de la même démarche, en cherchant, par des voies 
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alternatives et avec le concours de l'imagination, à apporter 
des solutions concrètes à des obstacles apparemment insolu­
bles dans la dynamique des institutions en place. 

Les clés de la réussite 
La reconnaissance accordée à M. Yunus et à son entre­

prise devrait donc encourager le milieu artistique et cul­
turel à poursuivre dans cette direction. Il confirme que 
nos représentants ont raison de développer des approches 
originales et d'espérer obtenir de cette façon des résultats 
plus tangibles. Cela dit, il nous renvoie aussi, devant le 
succès (formidable) de la Grameen Bank, à la fragilité de 
nos entreprises et à la petitesse relative de nos ambitions. 
Serions-nous en mesure, nous aussi, d'espérer un succès qui 
se rapproche de celui de M. Yunus ? Avouez que la ques­
tion dépasse, cette fois, les limites de notre imagination... 

En réalité, il faut bien admettre que nos initiatives sont 
encore loin, pour la plupart, d'atteindre leur plein potentiel. 
Dans plusieurs cas même - je pense à l'Agence de mise 
en marché des œuvres d'art (AMMOA) OU à Distribu­
tion A P C M -, elles traversent une phase critique. Il n'y a 
sans doute rien dans cela de très étonnant: chaque projet 
est, par nature, soumis aux aléas politiques, économiques 
et autres. Ce qui arrive actuellement à l 'AMMOA ne dis­
crédite aucunement l'idée qui en est à la base, pas plus que 
l'équipe qui en assure la direction; les difficultés présen­
tes reflètent plutôt la difficulté de l'entreprise à obtenir les 
appuis, notamment financiers, qui seraient nécessaires. 

Et c'est là, manifestement, que l'imagination atteint 
sa limite. Dans le contexte communautaire et gouverne­

mental où nous évoluons, il s'avère extrêmement difficile 
de réussir un projet si l'on ne parvient pas à établir autour 
de lui des partenariats décisifs. Sans doute M. Yunus a-
t-il été lui aussi confronté à ce type de réalité... et a su 
trouver les alliés dont il avait besoin (notamment auprès 
de certaines ONG) . Dans le communiqué annonçant sa 
consécration, le comité des prix Nobel précise : « Muham­
mad Yunus a su montrer qu'il était un leader capable de 
transformer les visions en actes concrets pour le bénéfice 
de millions de personnes». Il est facile, d'une certaine 
façon, de faire cette déclaration a posteriori. Mais dans 
quelle mesure y aurait-il moyen de prévoir une déclara­
tion semblable a priori, c'est-à-dire d'accorder, en partant, 
les moyens nécessaires aux projets qui se présentent ? C'est 
une tout autre question. 

Tel est un peu le défi, selon moi, que les responsa­
bles gouvernementaux et les décideurs communautaires 
devraient considérer quand nous nous présentons devant 
eux avec nos projets de développement. Qu'ils acceptent 
d'y croire et d'y investir pourrait faire, dans bien des cas, 
une grande différence. Cela nous permettrait peut-être, un 
jour, de faire valoir des réussites d'une ampleur étonnante, 
tout en montrant, comme la Grameen Bank, qu'on peut 
déjouer, avec beaucoup de travail et un peu d'imagination, 
des obstacles qui semblaient jusque-là incontournables. • 

Marc Haentjens œuvre depuis 20 ans comme chercheur, ani­
mateur et consultant en matière culturelle au sein de la f ran­
cophonie canadienne. I l occupe aujourd'hui la direction du 
Regroupement des éditeurs canadiens-français (RECF). 

par Éric Charlebois 
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